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Les  plans  d’adminiftrâtion  les  plus  falutaires  font 
fouvent  traverfés  par  la  cupidité.  Ceux  fur -tout  de 
finance  qui  préfentent  quelque  face  à la  foif  des 
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lichens, font  plus  expofês  à‘cé  danger.- Tel  plan, 
qui,  à fa  naiffance , a été  commandé  par  la  néceffité , 
finit  par  être  dangereux. 

Il  en  eft  ainfi  de  l’établiffement  des  compagnies 
à qui  une  tolérance  peu„  réfléchira,  dqnné , daq$. 
un  t&rngi  <M  la  liberté  dlémettre  indéfinie 

ment  un  papier  devenu  le  rival  de  notre  papier- 
monnoie.  Elles  ont,  rcçp, , leur  principe,  les N 
bénédiâions  du.  peuples  Elles  forit  aujourd’hui  fon 
malheur;  elles  font  le  pivot  de  Pagiotage  6c  des 
accaparemeps,<;^He»  pompent  ia|fubftance  du  peuple. 

Il f éftL  reconnu  qu’un  des  plus  dangereux  ennemis 
de  la  France  6c  de  fa  conftitutiôn , eft  l’agiotage  : 
c’eft  par  l’agiotage"  .que 'le  papier  - monnoie  national 
a été  balancé  dans  l’opinion  par  les  effets  de  com  - 
merce  émanés  de  banquiers  x de  fqcjjétés  6c  de.cpmr 
pagnies';  c^eft  par  Pàgiôtage  que  notre  change  avec 
Eëtrapger;  a * éprouvé  ^ ne*  bàiffê'  exorbitante  que 
notre  numéraip^/^étallique  :a>  difgam:;.  que  \m.  acca 
paremens  des  denrées  de  * première  6c  de  fécondé 
néceffité  s’opèrent;  6c  que  leu. s prix  portés  à l’excès 
multipliant  les  anxiétés  du  peuple  , alimentent  les 
troubles  qui  font  l’effet  de  ces  inquiétudes , en  nour- 
riffant  l’efpoir  des  ennemis  de  la  liberté. 

C’efl  une  vérité  démontrée'-'  5c  reconnue  par  le 
rapporteur  même  du  comité  des  finances  , que  la 
bafe  de  l’agiotage  eft  la  cédule  que  nous  appelons 
billet  au  porteur . 

C’eft  une  autre  vérité  également  démontrée,  que 
fi  cette  efpèce  d’effef&,a>  acquit  uni  càra&èjre  tel  qu’il 
puiffe  circuler  en  concurrence  avec  la  monnoie  ou 
le  papier  qui-  la  repréfente , hagiotage  doit-  fe  porter 
iytm  inc'âid^Ikblçv  ' 

; dc  : ni  d'arts  les  marchands  d’argent  de  la 

place  dés  ÿiâoires , ni  dans'  les  opérations  quhfe  font 
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•à  la  Eourfê',  qu’eft  le  fiége  principal  ôc  H fourbe 
-première  de  ;Lagiotage  : les  marchands  d’argeht  & les 
agens  qui  fpéculent  à la  Çourfc  ne  Sont'  que  les  ai- 
Quittons  fecondaiiiesde  ftng  - fuës  plus  .mordantes. 
Ce  font-elles  dont  il  eft  temps enfin1  de  debarrafle^ 

les  cananx  idu  crédit  public.  2- b ■ < . Vf 

Pour  lavoir  fi  * les  'compagnies  qui  * feus  te*  voile  dü 
zèle  , ont  émis  à volonté  des  billets  au  porteur  foifs 
de  nom.  de  billets  cfe  ?ëèrîfence*,  fô'Ht  :;àpprb|)rié 
l*àgibtàgè  ’êc  1ëscëc«apa^rêhië,ii-s , d’àbo'rf  fe-  râp^- 

îpifjfer  ie  que  c^éft-  epie  -Fâgidtagë-  dôU't  lé  vülgâtrfe 
"parle  toujours,  de  «ju’é  peu’ faveri t défiiii*.  ' • ' p 

' Il  ëil:  Pâ’-t  de  provoquer  de  touie  mânièfela  hâiîflç 
ou  la  b’aiffe  des  changés  dans  les  fdiiiës^  Vüës  d’intéiet 
;perfonnel , aux dépens  de  Piritérô  t p utblit5  P J ^‘7 

• : - Cet  art  criminel  n’eït  ;pas  à lalportée  4e,  tous  1 ps 
hommes  mais  ions  ceu^  qui  , peuvent  t atteindre  -'f 
manquent  rarement , pafee  que  If  cupi3fté-.,  la  fo|f 
Ides  richeffes , partagé  toutes  ; î e$q |p é ppjl^fens-^i: 

l’argent , ne  connoiiiènt  aucun  frein. éçpeu.de  moyens 
^Illicites.  Tout  ce  que  la  loi' ne  condamneypas  -expref- 
Tément  ; tout  ce  qu\m  agioteur -peut^..^^*, sneopfl!: 
précifément  & diredement  ranimai verÿan, delà 
rlui  paroit  bon  , lui, paroît  honnête.  / . ^ 

Diaprés  cela , il  paroit  inconteftable  que  L’agiotage 
doit  appartenir  plus  particulièrement  .à  la  banque  ôc 
à tout  ce  qui  lui  réflèmhle , qu’à  toutes  autres  : prb- 
•feflions  •tnercantiles.vlSb  éo  : ne;'-,  do  ,it.  b ■ 

Et  s’il  arrive  que  des  banquiers  fe  . rêtiniiTent  en 
, Sociétés , forment  des  compagnie^  , ôfFrént;,  fous,  le 
manteau  du  dévouérnent,&  du  patriotifmè,  les  plaris 
de  quelques  étabjiffemens  publics,la  défiance  efl  le 
premier  des  fentimens  qui  doit  les  accueillir  ; parce 
qu’if  eft  impoffible  que  de  telles  offres:  ne  cachent  pas 
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des  fpéculations  plus  ou  môW  calculées  , pluStfii 
moins  folides  pour  leur  intérêt,  êc  d'une  étreinte  tou- 
jours onéreüfe  au  peuple. 

Cela  prémis  jetons  un  regard  rétrograde  fur 
-pofition  ou  étaient  nos  changes  Sc  notre  numéraire*, 
à l'époque  où  des  banquiers  fe  réunirent  pour  prôh 
:yoquer>  Fétabiiffement  des  caiffes  dites  patriotiques  Sc 
d tfecours.  , v. 

Les  émigrations  ôc  tous  les  accidens  inséparables 
.de  la  révolution , avoient  fait  fenfibîement  relferrer 
rnptre  numéraire  métallique.  Déjà  la  eailfe  d’efçompte 
y avoit  contribué,  en  Soutenant , fous  les  couleurs 
de  futilité  rSc ; foys  la  protection  fpéciale  d’un  miniftre 
^nancier  , fes  dilapidations  de  l'ancien  régime. 

tes  affigpats  ne  fe  trouvoient  qu’en  grolfes  valeur?» 

Les  banquiers  de  Paris  firent  une  fpéculation,  fur 
'îé  malheur  dé  cette  pofition.  On  fit  entendre  au 
peuple  que  Pémifïion  de  petites  valeurs  tolérée,  à 
échanger  contre  les  valeurs  nationales  hypotéquëes, 
remplaceroit  fans  inconvénient  la  monnoie;  le  peu- 
ple faifit-ce  moyen  aftucieux,  comme  un  moyen  unique 
de  falut.  On  n’eut  pas  de  peine  à exciter  fon  défit, 
à Fenflammér  fur  un  point  auffi  féduifant  ; PAfièmblée 
<éonftituante  cédant  à ce  dëfir  fans  grand  examéni, 
ne  vit  pas  le  piège  , ou  feignit  de  ne  le  pas  apper- 
'■cevolr.  > 

. Cependant , depuis  cet  établiffement  à Paris , Sc 
fur-tout  depuis  que  nombre  de  villes  Font  imité, 
la  difparition  abfolue  du  numéraire  , la  baiffe  dés 
changes  à notre  dëfavantagë  , les  accaparemens , la 
hauffe  intolérable  du  prix  des  denrées  de  toute  eipècè, 
le  jeu  perfide  des.  r efforts dë  l’agiotage  , une  intenfité 
plus  ou  moins  grande  dans  les  fugge fiions  propres 
à infpirer  Finconfiance  dans  le  papier-monnoie  national  ; 
tout  cela  a été.  la  fuite  du  defir  infpiré  au  peuple 
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de  la  capitale,  & de  la  tolérance  peu  combinée  de 
^PAffêmblée  conffituante. 

Quoi  qu’il  efi  foit  , l’on  Vit  tout  â-la-foi$  la.  caille 
d’efcompte,  une  caiffe  patriotique  ; une  coiffe3  de  fe- 
: cours , livrer  à la  circulation  , des  * valeurs  de  toutes 
mefures , de  toutes  proportions. 

L’on  vit  ces  établiffemens  fe  fubdivjfer  par  des  éta- 
bliffemens de  fediôfe , par  des  émiffionr  de  particu- 
liers; cela  eft  même  allé  jufqu’à  voif  battre  mohnoie , 
en  guife  d’effets  au  porteur. 

On  vit  enfin  cê$  fortes  d’émiflrons  épidémiques , 
fous  les  apparences  du  bienfait , s’étendre  dans  tout 
Tempire  ; en  forte  qu’àce  moment  il  exifté  pour  plus  de 
400  millions  de  billets  au  porteur,  ayant  une  forte 
de  caractère  public,  fans  que  la  nation  ait  la  moinijjb 
affurance  de  la  refponfabilité  des  tireurs.  • 

Ainfi , dans  un  efpace  de  dix  mois,  tous  les  rqoyefïs 
: de  repréfentation  ôc  d’échanges,  tant  du  numéraire 
métallique  que  du  papier-monnoie  .national  ^ fe  font 
trouvés  concentrés 

iQ.  Dans  les  billets  de  là  caiffe  d’efcompte  , de  la 
caiffe  dite  patriotique  , de  celle  dite  de  fecours; 

iQ.  Dans  les  lettres- de- change  ou  effets  âu  pot> 
teur,  émis  par  les  banquiers; 

30.  Dans  les  billets  de  caiffes  éparfès  dans  les 
différentes  villes  qui  ont  imité  Paris. 

Qu’eft-il  arrivé,  Meftïèurs , de  cette  concentra- 
•tiofi  ? D’une  part,  unç  côalition  naturelle  entre  les 
banquiers  & les  trois  daiffes  dont  je  Viens  de  parler; 
ôc^de  l’autre,  une*  augmentation  indéfinie  du  iiumé- 
■raire  fiffif. 

J’obferve  que  le  fonds  de  cautionnement  à.  fournir 
par  la  caiffe  patriotique  de  Paris,  loin  d’avoir  étésfaft 
en  afiîgnats  ou  en  numéraire,  ne  le  fut  qu’en  effets 
« nationaux,  en  effets  de  compagnie  des  Indes  ôc  autres1: 
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premier  Branle  donné  par  elle . à Pagiotage.  Ç’eff  une 
vérité  importante  que  je  vous  prie  de  fajfir,  Mefïkurs, 
avec  autant  d’intérêt  qu’pn  a mis  d’indifférence  à la 
révéler  jufqu’iqi  : vérité -fur,  laquelle  j’invoque  le  té- 
moigna^e^deja,  înunicipajlité  .de  Paris,  dépofitaireode 
ce  fonds  de  cautionnement., 

. Là  ^^(K>jnmencé . l’ëchaffgç. . dgs  '.aiïjgtjats- . contre  les 
Bifl.ets  de,  cpn&apce.  Les^gn^f s de 
gagnerept  deux  à trois  pour  eept, qpnhrç • .ce^x‘ de.'* jqo 
8c  de  2000  liv,  la  caiffe.  patriotique  convertit,  à çe 
taux  de .profit*, ceux  de  50  8c  ’âçk  100  livres  qu’elle 

1 recevoit  contre  peux,  de  5 00  8c  2000.  ljtvr^s;;,&  ceux- 
ci,  elle  îps  einp|çy;a  à.ef^ompt,qr  desdettresr de-change 
à trois,  jignàtuies.,  pu  a prêtef  les  effets  nationaux 
pp  dêppmpagnies;parnculières-9  6c; fur  les  efpèces,  d’çr 
& d’argent.  Elle  aniva.par  ce  pioyen  au  niveau  de,  la 

2 çaiffe.  d’efcompte,  Les  voilq  donc  lancées  toutes  deux 
également  dans  la  banque  * .&;  eç  affaires  férieufes 

, connnunes  avec  tous  les  banquiers.  Je  vais  donc,  daps 
mon  ultèrièur  développement ,:  les  faire  n^rcher,  de 
: front.  ...  r..,  v'./' 

Jpbferverai  d’abord  que  les  affignats  de  y livres 
étant  en  allez  grande  abondance  à Paris, -ff  ne/ relie 
prefqüè  plus  a la  caiffe  dit£(  patriotique  , que, des 
billets 'de^yx>E>ls  en  circulation  ; «auffi  s’eft  elle  occu^ 

Î>ée , dans  ces derniers  temp^ , q’w16^6  gros;jbÿ* 
et&.à  l’inflar  de  la  caiffe  ci’efcompte  : fécondé  raifon 
pour  les  en vifager  toutes  deux  fous  le  meme  rapport, 

, J’obferve  encore  que  ces  deux  caiffes  émettant  du 
papier-monnoie  ; concurremment  avec  la  nation  , la 
première  règle  auroit  été  de  comparer  .leurs  hypothè- 
ques, Tefpe&lves,  Celle  du  .p^pien  national  e fl  incon^ 
teffable  ; celle  des  caiffes, où  efielle?  : 

A la  vérité; , la  caiffe  d’efeompte  , par  la  hau^ 
.tçyr  ,de  fes  fonds  ôç  par  ce  que  ffii  doit . la  nation^ 


; , (?)  . . ; 
offre  une  allez  bonne  Caution  ; ruais  }à  câifle  patrio- 
tique 8c  de  fecours,  où  eft  la  fienné  ? 8e  quand  on 
admettrait  qu’elle  n’a  pas  émis  au-delà  de  fon  fonds 
eri  dépôt , ce  qui  ne  feroit  pas  exa*ft  ferait-il  pdf* 
fîble  de  tolérer  plurlong-lernps  l’ufage  qu’elle  fait  des 
âffignats  qu’elle  reçoit  en  échange  ? Elle  en  efeompte 
comme  la  caille  d’efeompte  - des  lettres-de-change  qui 
ont  pour  feule  valeur  les  fpéculations  les  plus  cou- 
pables & les  plus  ruineufes  pour  le  peuple. 

Vous  jugez , Meffieurs  , que  j’entends  dire  que  l’un» 
& l’autre  font  le  foutien  des  accapareurs  ; Si  je  Je 
prouve. 

Il  y a deux  , fortes  d’accaparemens  ti;  t°c  celui  des 
rnarchandifes  ; c’eft  le  plus  fenfible  pour  lé  peuple  ÿ 
a0-. -celui  du  papier  fur  l’étranger  6c  du  numéraire; 
peuple  le  fent  moins mais  il  n’en  eft  que  plus  blefféÿ 
parce  que  l’accaparement  du  papier  mr  1 étranger  de 
du  numéraire  , emporte  avec  lui  de  de  fa  Mture  ie  dif- 
crédit  du  papier-monnoie , l’extenue  dans  1 opinion  , 
rehaufle  en  proportion  le  prix  du  numéraire,  8c  baiflfe 
à notre  préjudice  le  prix  des  changes-  avec  l’étranger* 

Comment  de  par  qui  fe  font  ces  deux  fortes  d’acca- 
paremens? Le  premier  par  les  fpécuîatèurs  qui  , à, la 
faveur  de  lettres-de-change  tirées  paf  eux  & efeomptées 
à la  caiflTe  d’efeompte  ou  patriotique  par  la  médiation 
des  banquiers-  , y trouvent  le  moyen  , avec  peü 
Ou  point  de  fonds  , de  fe  former  deS  magafins  im- 
menfes  & de  fe  rendre  maîtres  du  prix  de  toutes  |eS 

denrées»  ' . ' ' ; , . 

La  lettre-de-chârtgé , inventée  d abord  pour  l e- 
change  de  place  en  place , eft  devenue  l’inftrument 
. des  monopoleurs;  les  caiffes  patriotique  de  d’efeompte 
léur  créent  le  crédit  dont  ils  manquent , en  leur  créant 
du  papier-monnoie  à leur  gré  & à leur  Volonté. 

Dif.  & proj.  de  décret  par  M.  Crejlin.  A J 
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Supports  wn?  homme  fans  fortune  & de  peu  do, 
crédit,  qui  veuille  accaparer  dans  Paris:  U commence 
faire  le  prix  de  la  marchandife . fur  laquelle  il 
fpecute  Pour  y parvenir , il  met  en  circulation  des 
lettres-de-change  qu  un  banquier  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté d accepter,  parce  que  le  monopoleur  le  rend 
en  meme  temps  dépojîtaire  des  manhandifes.  Le  ban- 
quier pafle  la  lettre  :a  un  tiers,  & la  fait  préfenter  par 
ce  tiers  , foit  a la  caiffè  d’efcompte , foit  aux  cailles 
patriotiques  ou  de  fecours.  Elles  l’efcomptent  &I’ac-- 
-quittent  avec  leur  papier-  monnoie. 

Elles  né  prennent  que  du  papier 'à  deux  ou  trois 
mois  au  plus  déchéance.  Le  banquier  n’a  accepte' 
que  moyennant  une  previfion  : le  tiers  n’a  préferrté 

qué  moyennant  l’efcompte  & uiïe  fécondé  provifion 

Le  pnx  des  marchandées,  objets  primitif  du  mo- 
qopole,  le  trouve  par  ce  moyen  déjà  naturellement' 
augmente  de  deux  commiffions  & de  l’efcompté.eo- 
prix  s accroît  encore  lorfqu’à  l’échéance  il  faut  re- 
nouveler les  mêmes  opérations , jufqu’à  ce  qu’erffin 
la  marchandife , forcée  de  fortir  par  l’excès  de  fon 
prix,  le  troüveavoir  enrichi  le  monopoleur,  le  ban- 
quier qui  l’avoit  en-  gage , 8c  les-  cailfes  d’efcompta 
OU  patriotiques  qui  ont  fait  les  fonds  avec  leur  nu- 
méraire en  papier  & fans  bourfe  délier  , & le  tout 
qux  dépens  du  peuple. 

x:  fi  .Meilleurs , que  la  denrée,  paroîtr  nous 

r quand  elle  bous  entoure  avec  la  plus  grande 

Ç'eft  ainfi  que,  fans  s’em'barralTér  des  jufïes  in- 
quiétudes.. du  peuple , fans  calculer  jufqu’où  peut  fe 
porter  fon  refïentimçnt , la  cupidité  expofe  la  tran- 
quillité. 

iÆ’efi  ainlî  qu’en  le  féduifanl  par  la  relfource  trom- 
peufe  de  la  grande  quantité  des  petites  valeurs.,  il 
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«ft,  fans  s’en  douter , l’architede  de  la  Fortune  des  ac- 
tionnaires de  caifles,  des  banquiers ,5c de  leurs agens. 

C’eft  ainfi  que  fa  fubftance  paffe  dans  leurs  coffres 
.particuliers  par  les  canaux  impurs  de  1 agiotage. 

C’eft  ainfi  qu’un  d’entre  eux,  ruiné,  arrivant  à 
l’adminiftration  d’une  de  ces  caifles , s’eft  trouve  faire  , 
en  deux  mois,  un  bénéfice  de  huit  cent  mille  lijres 
für  fix  cent  mille  livres  de  fucrequil  avoit  achetées, 
& qu’il  n’avoit  payées  qu'en  lettres-de-change  repre- 
fentatives  des  billets  de  confiance  , qu  il  avoit  la  faci- 
lité d’émettre  dans  des  quantités  indéfinies. 

C’eft  ainfi  que  non-feulement  le  fucre , mais  toutes 
les  autres  marchandées  , & même  les  grains,  font  ac- 
caparés & portés  à un  prix  infupportab le.  Peut-on 
expliquer  autrement  pourquoi,  dans  des  lieux  ou  les 
grains  font  en  abondance,  tel  quau  port  de  Cray 
la  mefure  de  qo  livres  fe  vend  q livres  en  argent 
'&  6 livres  i o fous  en  aflignats  ? 

Que  l’on  cefle  , Meflieurs , d’attribuer  cette  cala- 
mité aux  aflignats!  Comment  feroit-il  poflible  qu  un 
numéraire  aufli  bien  hypothéqué  pût  fe  trouver  dans 
l’opinion  , inférieur  en  quelque  forte,  en  crédit  aux 
billets  au  porteur  , autrement  que  par  1 effet  de  a 
grande  concurrence  des  billets  équivalens  dans  la 
circulation  ? Il  réfufte  de  cette  concurrence,  que  lorl- 
que,  dans  vos  difeuflions  fur  les  finances,  vous  partez 
du  point  de  r do©  millions  d’aflignats  en  circulation, 
yous  ne  penfez  pas  qu’il  exiffe  d’autre  part  pour 
400  milfions  au  moins  d’autres  billets  dans  tout  le 
royaume  ; & cette  concurrence  eft  préerfement  ce 
qui  énerve  le  crédit  de  l’un,  pour  laiffer  a lautie 
la  faveur  odieufe  ,mais  exclufive,  de  faciliter  1 agiotage 

de  toute  efpèce.  ;■  \ , a , 

Mais  où  le  mal  fe  montre  mieux  encore,  c elt  dans 

A 
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la  manoeuvre  .qui  produit  la  fécondé  efpèce  d’acça- 
•parrement,  Si  qpr  frappe  direaemènt  füf  notre  changé 
avec  Fétrànger.  ..  . •»  ® 

La  hauffe  fobit.è  du  .prix  dû  üum’éraire  a été  caufée 
par.  la  baiffe  des  changes  ; ma&  Quelle,  eft  la  caufè 
réelle  de  la  baiffe  des  changes?  Ç’çfLeneore  dans  les 
machinations  des  caiffes  dites  d’efcompte  & patrioti- 
ques, que  je  la  trouve.  1 , 

On  la  attribuera'  ce  fol  efpoir  de  contre  - révolu - 
jIor]  pendant  quelques  moisj,  a : bercé  les  ennemi# 
de>  chofe  .publique  & de  la  liberté,  tant  au^ dehors 
qu  au  dedans  ; comme  fi  un  peuple  qui  a juré  d’êtjre 
Lbre,  pouvoit  laiffèr  affoibljr  ce  f^ntiment  dans  fon 
ame  par  celui  de  la  mort  ou  de  la  misère  ! . . ,.f .1  : 

Vous  avez  entendu  dire  à cette  tribune  que.  c’étoijt 
par  ce  motif  que  l’étranger  ne  vqtiloit  plus  nous  Ve<n- 
contre“échange  dë  marçhandifes  à maxr 
chandffes  ; ^que  la  balance  du  commerce  étant  3 ',nptxè 
extreme  défavantàge.,  le  folde  que  polis  devions  à Pc^ 
tranger,  il  ne  voulait  lë  recevoir  qu’en  efpèce  ^ que 
cela  en  augmentoit  la  rareté , & Mbit  bailler  les 
changés  au  taux  le  plus  ruineux.  ^ 

, Eh  bien  ffMefïieurs  , on  s’eft  trompé  ; on  n’a  pai 
ete  affez  loin  : on  s’eft  attaché  à l’écorce  ; on  n’a 
pas  été  au-delà  du  fpeâacîe  des  troubles  ; & ôri  n’â 
pas  voulu  fixer  un  inftant  la  ciaffe  d’hommes,  dbnt 
la  profeffion  8c  la  bafe  de  fortune  |bnt  de  mettre  â 
profit  les  troubles,  de  les  defirer,  de  les  nourrir  peut 

Ce  n'eft  point  l’étranger  qui  a manqûé  de  confiance 
en  notre  papier-monnoie.  C’eft  le  capitalise  ^ c’eft  le 
banquier  de  Paris  , ce  font  eux  qui  ont  fpéculé  jüfques 
fur  cette  inconfiance  imaginée  par  eux,  fuppofée  par 
eux , diffsminée  par  eux , & nourrie  par  la  facilité 
des,  coiffes  dont  je  parie. 

Ç’a  été  daffs  là  vire  dagiotei:  plus  sûreffient^  8c 
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fiir  le  numéraire,  5c  fur  le  papier  .fur  l’étranger^  & 
dans  le  deffein  d’accaparer  l’un  8c  l’autre.  : 

Lès  opérations  qu’ils  ont  faites  fur  les  marchandifes, 
ils  ont  vu  grand  profit  à les  faire  également  fur  le  nu 
méraire  métallique  ? & fur  le  papier  fur  l’étranger,  l’un 
5c  l’autre  réputés  aufiî  marchandées  dans  leur  fens. 
La>  cupidité  fa  enfanté  leurs  fpéculations  fur  ce  point. 
L’erré ur  publique  d’attribuer  l’excès  du  prix  de.  cep 
deux  objets  à des  idées  abfurdès  dé  contre-révolu- 
tion les  a foutenues  & mafquées  ; 8c  la  facilité  d’ef~ 
compter  les  lettres -de  - change  contre  du  papier- 
monnoie  qui  a,  cours  d’effets  au  porteur  , a con- 
duit leurs  entreprifes  au  fuccès  , en  portant  à leur 
apogée  la  crife  8c  les  alarmés  publiques.. 

Voici  le  tableau  de  leurs  opérations  fur  le  numé- 
raire , & fur  le  papier  fur  l’étranger. 

Le  papier  fur  l’étranger  fe  tire  en  le ttres-deT change 
par  première  5c  fécondé,  qui  fe  négocient  par . l’ea- 
tremife  d’agens-dq-change.  La  première  fe  délivre  au 
moment  où  l’agent  termine  fa  négociation  ; ia  fécondé 
fe  délivre  en  recevant:  H eft  d’ufage  à Paris,  que 
ces  négociations  ne  fe  payent  que  huit , dix  , 8c  quel- 
que fois  quipze  jours  après  la  délivrance  de  la  prêt- 
mière  de  change. 

Le  preneur,  dès  qu’il  a la  première,  la'  porte  â 
un  banquier,  chez  qui  il  la  dépofe.  Ce  banquier, 
moyennant  une  commiffion , accepte  la  même  valeur 
que  la  lettre-de-change  payable  dans  Paris  ; ces 
lettres  font  tirées  par  un  négociant  du  dehors,  moyen- 
nant une  commiffion  à l’ordre  du  preneur  de  papier 
fur  l’étranger,  ou  de  numéraire  métallique. 

Il  préfente  cetjtq  lettre  , revêtue  de  trois  fignatures^ 
à la  caiffe  d’efcompte  ou  à la  caille  patriotique. 

Ces  caiffes  fourniffent  de  leurpapier-morinoie,  aveg 
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lequel  on  paye  la  lettre  fur  l’étranger , ou  le  numé- 
raire qui  eft  l’objet  de  la  lettre. 

C’eft  donc  à ces  deux  califes  que  la  facilité  des 
accaparement  8c  de  numéraire  , 8c  de  .papier  fur  l’é- 
tranger , comme  des  marchandées , doit  être  attri- 
buée. 

J’ajoute  que  les  ennemis  du  dehors  n’ayant  befoin 
que  de  papier  fur  l’étranger , 8c  de  numéraire  , l’ac- 
caparement de  ces  deux  objets  8c  les  opérations  de 
banque  toujours  accompagnées  d’efeompte , de  pro- 
vifîon  8c  de  cornmifIîons , ont  dû  devenir  naturelle- 
ment le  fujet  des  fpéculations  de  la  banque  ; mais 
auffi  il  eft  vifible  que  fans  l’exiftence  de  caiffes  au  ta- 
rifé es  à émettre  du  papier-monnoie  indéfiniment  , 
d’aufïi  funeftes  abus  n’auroient  pu  s’introduire  ; 8c  que 
c’eft  à cet  agiotage  abominable  que  l’on  doit  rap- 
porter, & le  haut  prix  des  matières  premières  qui 
alimentent  nos  manufactures  , 8c  que  notre  foi  ne  pro- 
duit pas,  6c  la  baiffe  excefîive  de  notre  change  au 
profit  de  l’étranger , 8c  peut-être  nos  troubles  inté- 
rieurs ; car  ce  ne  font  que  les  mouvemens  convulfifs  , 
8c  les  alarmes  publiques,  qui  font  varier  les  changes; 
8c  comme  cette  variation  eft  un  des  alimens  de  l’agio- 
tage , qui  peut  douter  que  ceux  qui  y concourent 
tout  en  déplorant  extérieurement  les  troubles,  ne 
foient  au  moins  indifFérens  fur  leur  terme  ? 

Maintenant  , Mefiîeurs  , il  s’agit  d’examiner  fi  le 
projet  d’alfujétir  nu  timbre  les  billets  de  caiffe,  pro- 
pofé  par  votre  comité,  eft  un  moyen  fuffifant  pour 
remédier  au  mal. 

Je  foutiehs  la  négative.  Quel  doit  être  votre  but  ? 
que  devez-vous  vous  propofer?  non  pas  Amplement 
d’atténuer  les  moyens  des  caiffes  , non  pas  de  leur 
mettre  des  entraves  dont  * avec  la  liberté  illimitée 
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d’émettre  des  effets  au  porteur , elles  fauroient  fe  â&* 
barrafifer;  car  que  leur  importeroit  de  faire  les  avances 
de  deux  millions  pour  le  timbre,  quand  elles  auroient  la 
reffource  de  mettre  en  circulation  des  billets  au  porteur 
pour  quatre  millions  ? ^uand  elles  continueroient  à fe 
récupérer  de  ce  léger  embarras  par  l’accaparement  des 
denrées,  des  marchandifes,  du  numéraire  8c  du  papier 
fui\ l’étranger  ? quand  enfin,  dans  la  formation  d’un 
feul  magafin,  elles  trouveroient  un  dédommagement 
triple?  Que  leur  importera  de  donner  à la  nation * 
fous  la  forme  du  timbre,  fi  la  nation  les  laîffe  à leur 
gré  fucer  la  fubftance  du  peuple  ? 

Meilleurs  ! il  n’eft  qu’un  point  dont  M.  Cambon  n'e 
peut  difconvenir  : c’eft  qu’il  eft  de  l’effence  du  billet 
au  porteur  de  produire  l’agiotage  , de  l’exciter,  d’y 
inviter , de  l’alimenter  ; c’eft  que  le  billet  au  porteur 
eft  fon  inftrument  chéri. 

Et  c’eft  bien  pis , lorfque  par  une  tolérance  du  gou- 
vernement , ou  par  une  approbation  exprefle  , la 
billet  au  porteur  eft  parvenu  à acquérir  un  caradère 
tel  que  la  confiance  peut  lui  être  donnée  par  la  majo- 
rité des  citoyens,  comme  à la  monnoie  nationale. 

Auiïi  il  exifte  des  lois  qui  ont  profcrit  les  billets,  au 
porteur.  L’ordonnance  de  1673  a des  difpofitions  qui 
fuppofent  cette  profcription  : & en  effet,  cela  eft  fondé 
fur  le  principe  inconteftable  que  le  billet  au  porteur  eft’ 
une  monnoie  qurfe  rend  comme  elle  fe  reçoit, fans  for- 
malités ; 8c  qu’il  n’y  a que  la  nation  qui  ait  le  droit,  de 
déterminer  des  fignes  repréfentatifs  de  la  valeur  des 
c'hofes , de  faire  battre  monnoie,  ou  de  créer  du  papier 
qui  en  tienne  lieu.  Il  n’eft  pas  de  gouvernement  bien 
ordonné  qui  autorife  un  individu  , une  compagnie  y 
à partager  ce  droit  inhérent  à la  fouveraineté. 

Se  borner  à impofer  les  billets  aü  porteur,  ce  fëroît 
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en  itîÿtliêfè  "atitorifer  expreffément  leur  exis- 

tence ; ce  ferort’ prolonger  leur  ruineufe  influence  ; ce 
féroit  9 ^’une  èrreüf  fihàhcièr^ , faire  naître  une  cala-? 
inité  dont  les  fuites  feraient  le  boulevevfeinent  le  plus 
redoutable  , puifquê  l’agiotage  & l’accaparement 
ne  manqueroient  pas  d’achever  leur  terrible  entre-* 


Faire  vérifier  l’état  des  caiffes  & ne  mettre  que  le 
frein  du  timbre^  leur  émiffion,  c’eft  iine  mefure  abfo- 
lutnen't  nulle  ;~càf  qui  r ëponcfra  à M.  Càrhbon  que  le 
lendemain  de  la  vérification , il  n’y  aura  pas  pour  cent 
millions  de  lettres  - de’~;cîiange  ‘à  .trois,  ffgftâtures  eS; 
comptées  , avic  Une  émiffion  équivalente  de  billets  au 
porteur  des  caiffes  dont  il  s’agit  ? 

K faut  donc  v Mêffieuis  , déchirer  ufte  fois  pour 
toutes  le  voile  qui  couvre  toutes  cés  fpécuîations  per- 
fides. Les  caiffes, dit- on,  ont  rendu  un  gf and  fervlce^ 
mais , c’eft  leferpent  c-açhé  fous  l’herbe.  Le  fervice 
çlt  gâr  trop  ufuraire.  Que  le  peuple  paye  cher  au- 
jpurd’Jhui.  l’agrément  puérile  d’ayob  -joui  de  petites 
valeurs  que  fÀffemblée  conftituante  pduvoit,  après 
tout  , lui  procurer  par  un  procédé  plus  régulier  & 
.mieux  combiné  ! . % 

Là  première  bafe  4u  projet  de  décret  que  je  vais 
dvpir  l’honneur  de  foumettre  à l’Âffpmblce  nationale, 
eft  donc  de  détruira  fan s retour  les  caiffè.s ; , d’efcompte , : 
de  Confiance  8c  de  fe c ours  , dans  toute  l’étendue- 
du  royaume  , comme  caljfes  publiques  ; 3e  les  réduire 
au  taux  de  compagnies  flde  banque  , de  fie  leur  per  p 
mettre  d’autre^  effets  en  circulation  que  les  lettres- 
-dé- change  & les  bÜîety  à ordre  , avec  la  formaht^  ce 
l’endoffernent  ; les  bvîe'  * en  un  mot  » cr  )& 

lé  commerce;  de  le.ur  bv;evd’ie  , fu  tii  belaiq , $ 

au  moindre  figne  ' exténçpr,  qu’ei^es^  youmoiev-t^c^- 
patenter’  de'-' -nos  valeurs ' ifâlronales^ ' Hefs * 1 ïïn- 
preffion,  les  lignes  dve  gravure , les  guifes , tout 
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ce  qui:  en  'un  mot,  peut,  aux  ^eux  de  l’homme 
(impie  & pëu  excercé  , leur  fèrvir  a ufurper  une  con- 
fiance' qui  doit  être  le  partage  exclufif  de  1 affignai 

ou  de  la  monnoie.  . r 

Je  propofe  , non  pas  une  loi  nouvelle  , mais  1 exç 

cation  de  lois  anciennes  marquées  au  coin  de.  la  U- 
eeffe  , fondées  en  principes  de  droit  public , de)a 
invoquées  par  M.  Monneron , & auxquelles  des  lo.is 
poftérieures  furprifes  à l’ancien  gouvernement  par 
les  embûches  de'l’agiotage  même , avoient  mal  a pro- 
pos dérogé.  Je  propolë  en  un  mot,  la  profcnptidn 
abfolue  de  tout  billet  au  porteur.  . 

Vainement  04i  m’objeaerpit-què  c eft  nuire  a X ac 

tivité  du  commerce  ; que  d’ailleurs  une  innovation 
auffi  lubite  dans  la  pofltipn  actuelle  de  nos  moyehs 
d’échange  , 'peut  produire  des  fecoufies  dangereufés. 

Nouy  MÉféurs,  que  cès  dangers  fuppofes  rie 
vous  émeuvent  pas  plus  «jue,  l appat  puenle  dun 

-droit  dé  tîtnbtê  : ftir  . . 

Première fneflt3,-  les  billets  au  .porteur  'nè  ibntpOmt 
à l’ufage  dés  petits  marchands  ilfctteres.  Ils  neJb  ma- 
nient & ne  circulent  qu’entre  des  ncgoeians  doht 
l’aâivtté  ne  ' peut-être  fenfiblemerit  ^ra.entie  pàr>. 
gêne  décrire  au -dos  d’un  billet  à , ordre  lei^r  nom  ^ 
celui  du  porteur  ou  ceflionnaire.  ' -r .i;,„ 

Secondement  , lorfqûe  je  propofe  la  converfion  dès 
billets  de  Caifiè  en  billets  à ordre , ce  n eft  pas.dans 
un  délai  fî  court  que  les  caiffëp  n’aÿent  le  temps  de 
-retirer  leurs  -billets  è®  uels  & dé  faire  cette  converhort. 

Mais  voulez -vous,  Mëffièurs  , envfaËr 
converfion  fôüs  un  autre  pomt-de-vue  ? X y trou' ve 
des  avantages  & dès  rêlforirces  d impôts  îndirpas^ 
tien  fupérleuréS  û Celles  que  M-^Camoon;  vous  pré- 
fente-,  à celles  que  M.  Lacrorit  vous  a pretpritéès 
-jJ  y a qùeîcjués  jôurs,  , : 
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Car  ^ lorfque  vous-  faurez  que  .fer  banquiers  font 
allés  jufqu’à  accroître  , dans  umelpantité  indéfinie 
les  billets-  au  porteur  en  eonymiffentoeri  billets  de 
cette  efpèce  , les  contrats  originaux  des  emprunts 
viagers  du  gouvernement  qu’ils  ont  dépofés  chez 
des  notaires  pour  en  fouftraire  les  réconnoiflances 
a 1 enregiftrement,  auquel  affujétiroient  lés  mutations , 

. vous  auiez  peine  c.alpuler  jufqu’où  peut  fe  porter 
la  refîburce  de  cet  impôt. 

. En  adoptant  donc  mes  vues,  vous  ferez  afiurés 
d atteindre  tout  les  porter  feuilles  des  capitaliftes,  objet 
digne  de  votre  foliicitude  , ôc  que  votre  contribution 
mobiliaire  ne  peut  pas  même,  effleurer. 

^ Ne  pouvant  plus  pofféder,  recevoir,  ni  céder  que 
; ^Gs  billets  à ordre , fujets  à rendolfemciit  à cfiaque , 
. mutation  , à quelque  modique  droit  d’enregiftrement 
que^  vous  les  afiujetifflez  , le  çapitâlifté ■ paiera  un 
nmipqt , ôc  le  produit  en  fera  confidérable.  N’est-ce 
pas  une  honte,  que  M.  de  la  Borde, le  plus  riche  capita- 
:iMe  de  France,  ne  paye  pas  à l’Etat  le  cinquantième  de 
- . n revenu , tandis  que  le  plus  petit  cultivateur  pave  le 
i tiers  du  lien  ? 


r\  Aucune  des  opérations  qui  fe  font  aux  B®urfes 
.ÿans  tout  le  royautne, -ne  pourront  échapper  à l’im- 
pôt; & il  fe  fait  dans  celle  de  Paris  feule  pour  plus 
? de  quarante  millions  d'araires  par  jour, 
r:  Si  vos  cai (Tes  d’pfcôinpte , patriotiques  êc  autres, 
, veulent  continuer  , aucun,  de  leprs  procédés  ne  vous 
échappe  , pas  un  ne  fera  inutile  pour  le  tréfor  public., 

. oc  pas  un  ne  pourra  nuire.  > 

Par  ce  moyen,  . ou  vous  aurez  tué  l’agiotage  ôc 
mis  les  acpaparemens  dans  la  plus  heureufe  irnpuif- 
fance;,  ou  s ils  fonp  rndeftrudibles  , s’ilsjpèuvent  re- 
de  leurs  cendres5au  moins  leur  exiftencé  produi- 
ra de  gros  impôts  indireds  à l’acquit  des  impôts  di- 
reds,  qu’incelfamment  on  pourroit  diminuer  d’autant. 
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Je  préfenterai  à l’Aflemblée,  lorfqu’eUe  le  jugera 
à propos,  des  calculs  que  les  efpnts  les  plus  exerces 
aux  contradictions , ne  pourront  impugner , & dont 
le  réfultat  fera  une  augmentation  d impôts  îndneft  , 

«ü  moins  de  deux  cents  millions,  de  1 équivalent  def- 
tquels  il  fera  poffible  de  diminuer  en  1793  les  con- 
tributions foncière  & mobiliaire.  ' ,,  ff  • n 

Et  ne  craignez  point , ce  que  les  gens-d  affaires  ne 
manqueront  pas  de  vous  dire,  que  ceft  rejeter 
fur  le  commerce  & l’induftne.  H^bre  & lunpg 
fur  les  lettres- de-change  leur  ont-ils  nui. 
indemnité  fe  trouvera  toujours  dans  la  neceffiu  de 
4em  adion;  enfin , fi  PAffemblée  nationale  daigne 
•fixer  mes  propofitions  , l’aflignat  ne  rivalifera  plus.de 
confiance  avec  les  billets  de  caiflfel 
la  refporlfabilité  qui  leur  manque  , des  qu  ils  feront 
convertie  en  billets  a ordre-  ...A  ,r  . 

Le  capitalifte  fera  attemt  par  rimpot,  l agiotage 
& tous  les  monopoles  qui  1 accompagnent  d'fPa°' 
tront.  Le  numéraire  fera  forcedefortir  de  fa  retraite. 
Notre  change  haufiera.  Les  ennemis  de  la  Gonftitut.on 
& de  notre” liberté  fuiront  épouvantés.  ^ fanatifme 
perdra  fon  efpoir  criminel.  L ariflocratie  pcrira  de  r g 
& de  defefpoir  ; & fi  au.  bienfait  que  je  fokcite  de 
'votre  fageffe  , vous  joignez  inceffamment  la  jufte  fup- 
pmffiongfans  indemnité,  deslodsô  ventes  des  rede- 
vances confiituë es  pour  affranchjffiment  des  ancien- 
nes fervitudes  féodales,  tellesque  lodæure 
réelle  & verfonnelle , & de  la  fohdarue  du  rachat  des 
'rentes,  le  calmé  fuccédera  bientôt  aux  plus  violem 
orages,  & vous  aurez  fauve. la  patrie;  car  la  PlU^a|“ 
/rereufe,  la  feule  dangereufe  de  fes  maladies  , eft  la. 
° Voici  le  projet  de  décret  que  j ai il  honneur  « 
-vous  propofer  ,en  demandant  la  queftion  préalable 
fur  celui  du  comité. 
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PROJÈ?  îjÊ  D le  R E T. 


.?3Embi,ée^  Nationale  , cpnffdéj'ajp  ^u’elfe  op 
doit  point  différer  d’eolçver  à ffagiotage  les  ïndyens 
qui  le  Favorifentj  : ;u;.  :-; 

Que  la  féflffkîbft- -,  Pèitp'érien'ee  '&  ïetëtiibignage  de 
Quelques  anciennes  'lois  attellent  àùt  'Jès  Mets  au 
■portôur  font  des  ihffrürh'éfts  fôvqrabPés  au 'iribrippoîe 
de  toute  efpècfe ; / •»•.!  -•  _ :)->  ~ 1 î 


, Que  la  baiffé  des  changes,  la  hauffe  du  prix  des 
ueiiiées  & marchandifes  , l'accaparement  du  numé- 
xaue  j du  papier-monnoie  national  , §c  du  papier  fur 
la  iiiite  inévitable  de  cette  érniffioh 
effrénée  8c  arbitraire  ddmtpapier7ruonnoie  qui; tel;  «cji^e 
Içf. billet- a u porteur  , trompe  la  jéonfialncë  en  ufur- 
.pant-ifa  des  prineipaux  icaradèr^S  du.papiepmonnole 
natidnal  ; fevôir,  le  ; droit  d’-ètfe  donné  & 3t|çu,  fans 
alités.  ; . 1 - o ~ ; ,r  r ■ , ..  f . ;r. r • 


QtVe  la  fuppféffion  de  Fufage  dés  ‘Billets  au  porteâr 
coït  avoir,  finonTàVcitit^ge  de  détruire  ëntijèreftierft 
agiotage  , du  moins  de  le  faire 'tourner^  à Tacquit 
des  comriLudoris  d'redês,  & à lia  décharge  du  peuple, 
-par  fa  facilite  'qtfe  dés  -autres  éifets  de  fcorurhefde 
*iioh  prohibés i tels  qiie  bilfets  a .ordre ’ 1èttre.s- dé- 
'cfeâiigé  ,préfehtënt  ^^tig^ent'er  lés:  cbntrïbutions  itf- 
-direéèesyà  la^chârge^fetde'rfes*èapllaîiiîes ySc  des  né- 
‘gociafeors  de  ; leurs’  effets  ; ; / ' : • •' 

Confidéraqt -enfin,  que  Faffigftat  në  ft  trouvant 
.plus  en  rivalité  avec  les  billets  * ali  porteur  émis 
-par  des  individLis;,fociétfés  <&  compagnies, 'quelles  que 


( *v 

foient  Teirts’  dlnominations , il'  ne  peut  manquer  de* 
ibuir  d’une  faveur  excluftvé,  vu  für-tout  la  sûreté  de 
fep'  hypotèqüé-,  & que  le  crédit  public  fe  relevera 
d’autant,  décrète  qu’il  y a urgence. 

n 'dIgret  définitif. 

I r>  ~rv\  , : *.  > 1 -V  U4 i ! l ‘ • ' ■ • - ' 1 wJ 


Article  * p remier. 

L’ulave  de  tou?  billets  au  .porteur,  foit à acquitter 
en  numéraire,  foit  à. échanger  contre ^des'affignats, 
eft:  interdit  à,  toutes  compagnies,  fociétés  & individus. 

I I. 

Sont  exceptées  quant  - à - préfent , & jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné , les.  petites  valeurs 
au  - deffous  de  Itpis  livres ,,  mifes,  en.  circulation  par. 
toutes  caifies  quelconques. 


III. 

Les  cailTes,  compagnies,  fdciétéfc  bu  individus , qui 
bnt  mis-  en  circùfatiôn  des  billets  au  porteur,  foqs 
fe  nom  de  caiïfe  â'cfiompte  J caiffès  patrauqutf , de 
confiance  ou  d c ficours  , même  en  repréfentauon  des 
effets  de  t- ancien-lie  compagnie  des  Indes,  des  quinze 
vingt-cinquièmes  d’aâions,  de  cette  compagnie,  des 
quittances  de  finanbe  , des  emprunts  faits  par  la 
Nation , des  billets  d’empruijts  posant,  coupons  d,jn- 
térêts  des  contrats  originaux  ,'des  emprunts  viagers 


( ??  3 

(ç©nftîtués.  en.  1779,,.  1,783  , 1785  , 1787  8c  ,1791  $ 
fur  les  30  têtes  génevoifês  ou  autres,  des  a&ions  de 
la  caiffe  d’efcompte  de  la  nouvelle  compagnie  des 
Indes,  affurances  contre  les  incendies; 8c  autres  de 
cette  nature , feront  tenus  de  retirer , dans  dei*x 
mois , tous  leurs  billets  au-deffus  de  trois  livres  , 
pour  être  convertis  par  eux  en  billets  à cfrdre,  en 
telles  fractions  qu’ils  jugeront  à propos. 

V.  A 

• \ j y-.(  ■ yp 

Aucun  effet  national,  ou  autre,  ne  pourra  être 
négocié  dans  aucune  Bourfe  ou  place , dans  toute* 
rétendue  du  royaume , autrement  que  par  billets  à 
ordre  avec  endoffement  à chaque  mutation , dans  la 
forme  qui  fera  prefcrite  par  l’article  VII. 

V.  .. 

Tout  billet  à ordre,  à dater  de  la  publication  du 
préfent  décret,  fera  fujet  à fendoffement  à chaque, 
mutation.  * 

VI. 

L’endofleur  fera  tenu  d’écrire,  de  fa  main  dans  l’en- 
doffement , le  nom  du  porteur  ou  cejjîonnaire  à peine 
d’une  amende  de  cinquante  pour  cent  du  montant 
du  billet,  qui  fera  prononcée  par  les  tribunaux  de. 
diftrid  ou  de  commerce  , auxquels  il  fera  préfenté. 

V I I. 

’•  , _ ..  ; ■ ‘f  ; ; ■■  ' 

Les  billets  à ordre,  de  quelques  individus , com- 
pagnies ou  fociétés  qu’ils  émanent,  feront  fujets  au 


( *9  > 

timbre  , fauf  4 établir  par-  là  "fuite  lès  droits  d’ènre- 
giftremeqt  fur  les  endoflemens, 

‘ " vï  xi. 

\ > , ^ . ' - ■ y.' (■ 

Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  fuivront  la  publi- 
cation du  préfént  décret  , les  municipalités,  fous  la 
furveillai\ce  des  corps  adminiftratifs  , vérifieront  l’état 
de  toutes  caifles  qui  fe  trouveroient  avoir  en  cir- 
culation des  billets  de  la  qualité  de  ceux  mention- 
nés en  l’article  III  ; & après  les  deux  mois , elles 
vérifieront  fi  leur  convemon  en  billets  à ordre  a 
été  effe&uée. 


Elles  drefleront  procès-verbal  à vue  des  regif- 
très  de  ces  caiffes,  tant  de  l’état  du  fonds  de 
cautionnement  de  chacune, que  de  la  quotité  des 
billets  par  elles  émis  ou  rentrés , & convertis.  Elles 
adrefleront  ces  procès  - verbaux  aux  diftrids,qui  les 
feront  parvenir  aux  départemens. 


Les  départemens  en  feront  un  relevé  ou  borde- 
reau , qu’ils  adrefleront  dans  le  mois  fuivant  à PÂf- 
femblée  nationale. 


L’Aflemblée  nationale  charge  fes  comités  des  finan- 
ces de  lui  préfenter , dans  le  'mois , leurs  tues  fur  les 
moyens  coadifs  & de  furveillance  à employer  pour 
l’exécution  des  articles  III , IV  , V êc  VI  du  prefent 


Ill 


( 24  ) 

décret,  ainfi  que  le  tarif  dès  droits  d’enregîftrement  à 
établir  en  exécution  de  Pârticle  VI , fer  tous  les 
billets  à ordre  Ôc  endofiemens  à chaque  mutation. 


x 
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